
Lotfi Mérad - Alger (Le
Soir) - Comme Smaïl
Hadji, ils étaient plus de
200 personnes, simples
fonctionnaires, perma-
nents et contractuels, délé-
gués syndicaux, députés et
représentants de la société
civile à se rassembler, hier,
dès 9h30, sur l’esplanade
de la Grande-Poste où un
dispositif de maintien de
l’ordre a été déployé tôt le
matin. 

Résolus à faire
entendre leur voix, ils sont
venus crier haut et fort leur
mécontentement et leur
indignation sur la situation
critique et précaire que
vivent les travailleurs. Et
aussi, pour «transmettre
notre message au chef du
gouvernement». 

Un seul et unique mes-
sage : «le droit à une vie
digne». Un ras-le-bol expri-
mé sur les banderoles
écrites en arabe, en fran-
çais et en… espagnol.
«100 milliards de dollars,
100 misères» ; «Halte à la
corruption» ; «Non à la
répression des syndicats
autonomes» ; «La contrac-
tualisation est une honte
pour l’école algérienne» ;
«Pour l’abrogation de l’ar-

ticle 87 bis», autant de slo-
gans sur les banderoles
portées à bout de bras par
les manifestants. 

Dans cet élan contesta-
taire, ils tentent de rallier le
Palais du gouvernement
situé à quelques mètres
plus haut. 

Mais la réaction éner-
gique et prompte des
agents des services de
l’ordre, bouclier et
matraque à la main, ne
s’est pas fait attendre pour
circonscrire le rassemble-
ment. Des manifestants
sont bousculés, d’autres
moins chanceux sont char-
gés. 

La procession est stop-
pée nette au niveau des
escaliers de la rue El-
Idrissi (ex-rue de
Lacepède).  

Un cordon sécuritaire
est vite déployé sur la der-
nière marche d’escalier
avec, en toile de fond l’im-
posante bâtisse abritant
les bureaux de Abdelaziz
Belkhadem. 

Hystérique, une femme
sort de la foule criant à
«l’injustice et à la hogra».
Soutenue par d’autres
manifestants, elle scande à
tue-tête des slogans hos-

tiles au gouvernement.
«Houkouma haggara» ;
«Y’en a marre de la misè-
re» ; «Nos enfants harra-
gas et vous haggaras».
Elle est suivie dans son
élan par toute la foule.
«C’est aussi pour vous que
nous nous battons», hurle
une autre manifestante en
direction des policiers
stoïques mais prêts à inter-
venir à tout moment pour
parer à toute éventualité. 

Tour à tour, Ali Brahimi,
député du Rassemblement

pour la culture et la démo-
cratie, Houcine Zahouane,
ancien président de la
Ligue des droits de l’hom-
me, apportent leur soutien
au travailleurs. 

A la demande des
cadres syndicaux, une
minute de silence a été
observée à la mémoire du
regretté Redouane
Osmane, figure de proue
du combat syndical décédé
en décembre dernier sur
l’estrade de sa classe. 

Prenant la parole,

Nouar Laârbi, coordonna-
teur national du Conseil
national autonome des
professeurs de l’enseigne-
ment scientifique et tech-
nique (Cnapest), lance
dans le mégaphone : «On
nous demande de consti-
tuer une délégation qui
sera reçue par un repré-
sentant de la chefferie du
gouvernement.» 

La foule continue de
scander les mêmes slo-
gans sous le regard
curieux des riverains, pas-

sants et éléments des ser-
vices de sécurité en tenue
officielle ou civile. 

Après s’être retiré avec
des membres de la sécuri-
té, Nouar Laârbi revient. Il
annonce un changement
de situation. «Nous ne
serons pas reçus. On nous
demande de déposer notre
lettre au bureau d’accueil.»
Une proposition que les
manifestants refusent una-
nimement. 

Le coordonnateur natio-
nal tente de calmer les
esprits pour éviter tout
dérapage. «L’important est
que notre message soit
entendu par les pouvoirs
publics», déclare-t-il sous
les applaudissements. Il
demande aux manifestants
de faire preuve de civisme
et de repartir dans le
calme. «Le temps des
paroles et des promesse
est révolu. 

Nous voulons des négo-
ciations», nous dira Ali
Lamdani, président du
Cnapest. Des rencontres
d’évaluations se tiendront
au niveau de chaque syn-
dicat. «Et c’est à la base de
définir la suite à donner au
mouvement» ajoutera-t-il. 

A 10h30, la foule se dis-
perse. Satisfaite d’avoir
réussi cette démonstration
de force grâce à une déter-
mination et une volonté
que seuls les opprimés
peuvent avoir. 

L. M.
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D�monstration de force r�ussie
«Nous sommes venus avec des stylos dans

nos poches et des cartables dans nos mains pour
dialoguer et non pas pour faire la guerre», se
désole Smaïl Hadji, secrétaire général du Syndicat
national des professeurs de l’enseignement para-
médical (SNPEPM). 

La balle est dans le camp du gouvernement.

Trois jours durant, le
mouvement de
débrayage a fortement
perturbé plusieurs sec-
teurs, notamment celui
de l’enseignement.
L’appel de l’intersyndi-
cale de la Fonction
publique a bien été
entendu. Pour les huit
syndicats qui en sont
membres, ce mouve-
ment a permis de briser
le mur du silence. 

Meriem Ouyahia -
Alger (Le Soir) - Les
entraves et la pression de
l’administration à l’en-
contre des fonctionnaires
ne les ont pas empêchés
d’adhérer au mouvement
de débrayage. Pour preu-
ve, le ministère de
l’Education nationale a
adressé une note aux
directeurs de l’éducation
des différentes wilayas leur
demandant de lui trans-
mettre les noms des gré-
vistes en vue de les sanc-
tionner. De plus, certaines
administrations se sont
distinguées en menaçant

les travailleurs de défal-
quer de leur salaire les
jours de grève. 

Les initiateurs de ce
mouvement, le Cla, le
Cnapest,  le Satef, le

Snapap, le SNTE,  le
SNPEPM,  la Ceca et la
coordination des sections
Cnes, ont toutefois réussi à
susciter l’adhésion des
fonctionnaires. Pour

Mohamed Hadji Djilani,
porte-parole du Syndicat
national des personnels de
l’administration publique
(Snapap), l’objectif de
cette action de protestation

a été atteint. «Nous avons
cassé le mur de la grève
des fonctionnaires»,  a-t-il
déclaré. 

Et d’ajouter : «Le fait
que des fonctionnaires,
affiliés aux syndicats ou
pas, aient débrayé, est une
preuve de notre volonté de
faire avancer nos revendi-
cations.» La «résignation»
des fonctionnaires n’est
plus un fait. «Nous avons
le sentiment que les fonc-
tionnaires se sont réveillés. 

Nous avons réussi à les
faire réagir», a encore rele-
vé le porte-parole du
Snapap. Au-delà de cet
aspect, Hadji Djilani sou-
ligne que cette grève de
trois jours a été marquée
par la présence des syndi-
cats autonomes sur le ter-
rain. «Nous avons démon-
tré notre présence sur le
terrain. 

C’est une preuve que
nous avons une assise
représentative des fonc-
tionnaires»,  a-t-il ajouté. 

Une preuve estimée
comme des plus «tan-
gibles» à l’adresse de l’opi-

nion nationale et internatio-
nale. «L’existence du plu-
ralisme syndical sur le ter-
rain est une réalité», a
encore noté Mohamed
Hadji Djilani. 

De son côté, le prési-
dent du Syndical national
des enseignants du para-
médical (SNEPM) estime
que «leur appel a eu un
large écho». «Aujourd’hui
(hier, ndlr), le débrayage
s’est poursuivi dans plu-
sieurs wilayas telles Batna,
Constantine, Skikda,
Tébessa, Sétif, Bouira
( S o u r - E l - G h o z l a n e ) ,
Tlemcen, Oran, Mascara,
Tiaret, Chlef et à degré
moindre Tizi Ouzou et
Béjaïa», ajoute-t-il. 

Les  cours au sein des
établissements scolaires,
notamment les lycées, ont
été aussi fortement pertur-
bés. 

Les élèves n’ont pas eu
cours durant ces trois jour-
nées. Comme à leur habi-
tude le Cnapest et le Cla
ont réussi à faire adhérer
les enseignants.

M. O.
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ÇLe mur de la peur a �t� bris�È
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Le mot d’ordre a bel et bien été suivi.
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